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    Préface

    Des maquisards peut-être, des citoyens certainement.

    Les auteurs de cet opuscule intéressant ont construit leur intuition autour d’un oxymore, à savoir que le roman de Hemley BOUM, Les maquisards, constitue un art du vivre-ensemble. Assurément, il s’agit d’un essai concluant, parce qu’ils ont ainsi réifié le sens commun du vocable de même que le regard de l’opinion sur la référence au maquisard, très péjorativement connoté dans l’histoire du Cameroun, en lui boutant davantage la perception que le contexte de son énonciation avait de lui.

    Dans son intelligence répandue à travers l’historiographie de la guerre d’indépendance du Cameroun, qui constitue la toile de fond du roman de Hemley BOUM, le maquisard représentait le rebelle, l’irrédentiste, le réfractaire à tout compromis politique ou social, mais aussi le violent voire le criminel. La terminologie contemporaine le désignerait comme terroriste. Il était aussi perçu comme un anarchiste dont les idées et les actions confinaient au nihilisme. Cette acception du terme a été largement véhiculée par la dictée coloniale et prolongée par les héritiers post-coloniaux, qui enlevaient tout fondement rationnel aux mouvements armés de libération des peuples colonisés. C’est dans cette optique que le combat du Mpodol, Um Nyobe, tête de proue du mouvement de dénonciation et de revendication légitime, de même que ses compagnons, est perçu comme illégitime, parce que fondé sur la réprobation, la contestation et la transgression de l’ordre colonial.

    Pourtant, selon les auteurs de cette production, cette représentation est transfigurée sous la plume de la romancière. Cette dernière réécrit le personnage historique du maquisard en le resituant dans un environnement certes de violence et d’hostilité, mais en démontrant sa « volonté active de communauté », la pertinence et la légitimité de sa lutte pour « sortir de la grande nuit » (Mbembe). Ainsi, les maquisards ont réalisé ce que la prétention coloniale a manifestement été incapable d’effectuer. En auscultant l’univers du maquis justement, les critiques montrent par exemple la place prépondérante de la gent féminine, figure de la subversion en même temps que promotrice des valeurs de vie et garante de l’équilibre communautaire dans le maquis et dans la société de manière globale.

    L’imagerie coloniale de l’Afrique en général, et du Cameroun en particulier, ainsi que les discours postcoloniaux, ont souvent distillé dans la mémoire collective des figures historiques déformées et caricaturées dans le but de les délégitimer et les plonger dans l’oubli. Les essayistes déconstruisent cependant cette perception, en campant le maquisard comme un individu qui a l’ambition de se mettre debout par lui-même, un résistant à l’oppression qui revendique légitimement l’un des privilèges inaliénables de la personne humaine : la liberté. Aussi l’essai décrit-il le paradoxe du « corps-monstre » du Mpodol Um Nyobe, perçu négativement par le système colonial, mais donné comme objet de fascination pour les masses africaines.

    L’entreprise herméneutique de Stéphane AMOUGOU NDI et Raphaël NGWE est donc originale, parce qu’elle subvertit la super structure d’une histoire et d’une mémoire collective figée, raturée et pervertie. Sous leur plume, le roman de Hemley BOUM devient l’expression d’une post-mémoire, car il procède à la transmission de la mémoire aux générations suivantes, en même temps qu’il constitue une écriture de la célébration d’un peuple qui survit aux violences des années sombres. Dans cette acception, la mémoire des maquisards pose l’après comme une ère de renouvellement. De l’avis des exégètes, l’évocation contemporaine de la figure du maquisard résonne comme l’exaltation des valeurs de courage et de travail de ces combattants de la liberté, de même qu’elle constitue la promesse du rêve collectif d’égalité et de prospérité qu’ils nourrissent pour la société africaine.

    Pour les critiques, l’allusion aux maquisards par la romancière rappelle certes le souvenir des épisodes traumatiques et des acteurs distingués dans une période sombre, mais elle projette, par-delà les individus et le moment, l’horizon de ce que Paul Ricœur appelle une « mémoire heureuse », dont la postulation, pour les essayistes, est le vivre-ensemble. Celui-ci représenterait, dans leur réflexion, le legs symbolique des « maquisards » aux héritiers du passé douloureux.

    Par la description de l’environnement social du maquis, notamment les sujets et les relations qu’ils entretiennent entre eux, ainsi que par l’imaginaire du vivre-ensemble qui est mis en perspective, les maquisards sont dialectiquement établis comme les véritables apôtres du message de justice sociale que la grande nuit coloniale n’a pas délivré. Plus que jamais auparavant, leur imaginaire doit être fondateur des sociétés post-coloniales africaines, à l’heure où celles-ci vivent en totale contradiction avec les principes de liberté et d’égalité, dans un moment où les problématiques identitaires, territoriales ou linguistiques refont surface avec acuité.

    Bien qu’ayant subi la violence coloniale et ayant été mis au ban de la société, le maquisard est paradoxalement l’exemple du citoyen, c’est-à-dire celui qui jouit de ses droits de manière symbolique et refuse toute soumission à l’iniquité.
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    Introduction

    L’art du vivre-ensemble présuppose, dans le contexte de cet ouvrage, la prise en compte d’un ensemble de considérations inhérentes à l’Histoire du Cameroun en particulier et de l’Afrique en général. Point nodal de presque toute entreprise littéraire, l’Histoire du Cameroun par ses mouvements différentiels et ses variantes proportionnellement reconvertis à chaque situation d’auteur, a toujours façonné la conscience littéraire de cette société issue de la colonisation. Structurellement, elle demeure une donnée certes fluctuante, mais persistante dans les fictions. Travestie, reconstituée et métamorphosée selon les besoins et loin d’être tombée en désuétude, l’Histoire des indépendances au Cameroun et en Afrique émerge ostensiblement dans le roman de Hemley Boum. Reconnaissons volontiers que cette impression de continuité fictive et métafictive, reste liée au processus de légitimation d’une Histoire bien souvent mal connue et occultée comme nous l’avions déjà souligné dans des analyses précédentes1. Étant donné un contexte historique colonial ayant favorisé des rapports d’inégalité raciale et d’oppression, Hemley Boum produit indiscutablement une œuvre remarquablement résistante et résiliente, traduisant des gestes authentiques contre un oubli volontaire. Aussi, le lecteur assiste-t-il à une appropriation pragmatique et stratégique de cette Histoire et des histoires qui en découlent, dans le but de désintégrer un certain discours dominant mais lacunaire.

    À cet égard, les notions d’affrontement, de défense, de libération, de renversement et de bouleversement d’un « ordre établi » au Cameroun et en Afrique se prêteront à l’analyse de Les maquisards2 de Hemley Boum. Ce qui revient à dire que cette œuvre manifeste une volonté subversive relative aux représentations philosophiques et historico-anthropologiques coloniales et néocoloniales. Dans cette perspective, la peinture de ce monde carcéral dans le texte de Hemley Boum génère des paradoxes poétiques et politico-idéologiques stimulés par des variations thématiques qui mettent en scène des protagonistes aux prises avec un univers opaque et étouffant. Il s’agit donc de réinscrire le sujet camerounais et africain dans sa propre Histoire et recréer une mémoire collective dans cet acte d’écriture qui fait corps avec la réalité politique des indépendances. La romancière camerounaise propose un récit truffé d’H/histoires (d’histoires personnelles qui suggèrent l’Histoire collective) dans lequel elle met en avant les tensions humaines, dévoilant les conflits qui déchirent le peuple camerounais, les conflits interpersonnels dans ce monde où le mensonge impérialiste, les partialités raciales et sociales, les iniquités politiques et les instabilités familiales sont installés. Dans cette optique, l’art du vivre-ensemble résultera subséquemment de quelques acceptations historiques assumées par les peuples envahis et son évaluation tiendra compte de l’évolution des sujets « maquisards » ou « prêtresses du Ko’ô » dans leurs rapports avec eux-mêmes et avec autrui/colon.

     

    L’espace colonial, qu’il soit mental ou physique, se perçoit dans ce dispositif textuel comme un lieu d’affrontement d’intérêts idéologiques entre les différentes forces agissantes. Ainsi, s’interroger sur les possibilités et les moyens du vivre-ensemble en milieu hostile (colonial et postcolonial) devient d’un intérêt majeur pour cette réflexion. Qu’est-ce que vivre-ensemble ? Quels sont les stratagèmes, les ruses et les tours mis en œuvre par le personnage « maquisard » ou la « prêtresse du Ko’ô » pour le vivre-ensemble dans un univers impropre à l’épanouissement ? Comment ces personnages se débarrassent-ils des images stéréotypées racistes qui semblent façonner leur identité ? Comment organisent-ils leur défense dans un système sociopolitique qui les aliène et les réifie ? Comment vivent-ils leur corps indépendamment des oppressions dont ils sont victimes ? Comment et pourquoi le corps devient-il une arme de combat et de défense ?

    Le présent ouvrage ambitionne d’abord de lire le roman de Hemley Boum intitulé Les maquisards sous l’angle d’un incontestable manifeste qui consacre la problématique du vivre-ensemble à l’aune des crises identitaires, des guerres de sécession, de la corruption, des replis ethno-anthropologiques des peuples et autres menaces terroristes qui ébranlent le monde aujourd’hui globalisé. Alors même que la perception sémantique des vocables « maquis/maquisard » peut être protéiforme et suggérer de ce fait, les modalités telles que la brutalité, le crime, la violence, la mauvaiseté, la contestation et/ou la subversion radicale du point de vue de l’idéologie coloniale, cette réflexion saisit subséquemment le contre-pied d’une stigmatisation psychosomatique somme toute réductrice dudit lexème, pour voir en Les maquisards, une véritable proposition/célébration du vivre-ensemble. Pour mimer la Sainte Bible, c’est dire, en d’autres termes, qu’à l’image des mages empruntant un autre « chemin » après s’être prosternés devant la divinité de l’enfant Jésus, la trame narrative de Hemley Boum propose quasiment la même intelligence, au regard de la cacophonie généralisée à laquelle l’Afrique moderne est confrontée et dont l’œuvre s’en fait finalement l’écho. Cet autre « chemin » assurément signifie d’autres choix philosophiques et politico-idéologiques articulés sur une réelle volonté politique assumée et affirmée des Africains.

    La relecture critique de l’œuvre de l’écrivaine camerounaise offre ensuite l’opportunité de revenir sur le rôle des femmes dans la résistance menée contre le monstre colonial, ainsi que la part qui est celle des sociétés secrètes dans la préservation du vivre-ensemble. En effet, la fiction de Hemley Boum repose sur un système de personnages dominé qualitativement et quantitativement par les femmes. Si la restitution de la geste héroïque de Um Nyobe et la restauration de sa personnalité charismatique constituent les prétextes de la narration romanesque de l’écrivaine, on admet très vite que l’agir et le faire des personnages féminins se posent comme des entrées pertinentes dans le récit qu’elle propose de la genèse du Cameroun. Héroïne du quotidien, le personnage féminin se révèle d’abord dans une sorte de résistance douce. Celle-ci consiste à opposer, à la brutalité coloniale, la joie villageoise. Il s’agit également d’un élan de sollicitude qui la dispose à recoudre, patiemment, les déchirures subies par le corps social, à guérir la communauté du traumatisme enduré du fait de la sauvagerie meurtrière du prince pornocrate.

    L’ouvrage, dans ses deuxième et troisième parties, offre un décryptage de la personnalité du monstre colonial dont les traits caractériels sont, entre autres, la prétention à la toute-puissance, la boulimie sexuelle, le sadisme et l’anthropophagie paternaliste. Une telle photographie qui révèle l’œuvre coloniale sous les traits du monstrueux, vient briser le mythe, longtemps entretenu, de la portée civilisationnelle de la colonisation occidentale. On donne alors raison à Aimé Césaire qui, sous le coup d’une colère bien justifiée, martelait « que de la colonisation à la civilisation, la distance est infinie ; que, de toutes les expéditions coloniales accumulées, de tous les statuts coloniaux élaborés, de toutes les circulaires ministérielles expédiées, on ne saurait réussir une seule valeur humaine.3 » L’œuvre coloniale dont la conséquence est, finalement, le « dé-visagement » de l’Africain, du colonisé, de l’autre est mise en rupture, en difficulté par l’action des femmes, adjuvantes des combattants nationalistes, dont les forces sont mutualisées dans ou par les sociétés secrètes à l’exemple du Ko’ô. Dans une dynamique d’« en-visagement » qui passe par la « dé-monstration » du monstre, elles travaillent à restituer au visage de l’homme son humanité, à proposer les joies et les misères dont il est le reflet comme des lieux de rencontre, de réalisation, d’ascension.

    En s’adossant sur la philosophie de l’humanisme telle que développée par Emmanuel Levinas articulée à une certaine théologie biblique de l’intimité, on perçoit le rôle significatif que jouent le corps et le cœur de la femme dans sa quête de liberté. Ils sont représentés par la romancière comme les lieux par excellence d’expériences physique et mnémonique qui déterminent en même temps leur résistance et leur résilience. En outre, par sa mise en scène audacieuse et excessive, Hemley Boum suggère le corps de la femme à la fois comme corpus et comme espace cathartique. Les meurtrissures du corps laminé, désubstantifié et régulièrement violé constituent autant de lignes de cette histoire du démantèlement de la personnalité du colonisé orchestré par le colon, autocrate-pornocrate. Mais l’analyse menée sur les différentes postures de ce corps dénudé ou se dénudant le révèle comme un cadre rituel en faveur de la guérison du bourreau. Dans une logique éminemment purificatoire, le corps féminin révélé se pose en miroir permettant le défoulement des passions refoulées, entraînant ainsi la guérison du sujet. Il apparaît alors que la réflexion menée invite à une relecture courageuse des corpus de l’Histoire, car elle seule permettra au peuple, de manière collective, et à chacun de ses membres de façon individuelle, de guérir des traumatismes de l’Histoire.

    En inscrivant au premier plan de son œuvre, à travers une mise en abyme plutôt suggestive, le rôle prépondérant des « prêtresses du Ko’ô » dans les luttes indépendantistes, Hemley Boum rend hommage à ces femmes rebelles dont la féminité n’est plus synonyme de fragilité, de soumission ou encore de beauté paresseuse. Il s’agit de femmes à la féminité virile qui ont impulsé le mouvement nationaliste aussi bien au Cameroun qu’en Afrique. Leur combat longtemps oublié est réinscrit dans les temps officiel et symbolique par les chemins contournés de l’écriture.

    À travers les trois stations sus-évoquées, cette réflexion suggère, à partir de la lecture de Les maquisards de Hemley Boum, les fondamentaux du vivre-ensemble qui, en définitive, n’est rien d’autre que l’effort auquel chacun doit consentir pour passer de la posture de proche à celle de prochain.

     

    I L’envers de Les maquisards : une offre politico-littéraire du vivre-ensemble citoyen

    Comment exister au sein d’une société qui vit en contradiction avec les principes de solidarité, de liberté et d’égalité ? Comment affirmer son identité sans renier sa communauté nationale ou territoriale, politico-linguistique ou ethnico-tribale ? Tel est le dilemme auquel l’Afrique moderne est confrontée. C’est dire que le discours politique, après la conférence de la Baule, période qui coïncide avec la démocratisation de l’Afrique, est marqué par la récurrence des revendications politico-identitaires, des crises sociopolitiques et géopolitiques de tous ordres, le terrorisme, les guerres de sécession et autres liquidations des figures de proue dites « négatives ». Pourtant, avec ces crises que l’on observe ici ou là en Afrique, on remarque une forme de saturation de références romanesques de figures politiques ayant marqué les luttes pour les indépendances et dont l’œuvre Les maquisards constitue un point d’achèvement. Cette étude propose ainsi d’analyser cette modalité de résurgence...
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